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La Part des Arts 

L'Annonciation dans la 
sculpture québécoise 

Il est pour l'historien d'art plusieurs 
façons de délimiter l'objet de son étude. 
Plus souvent qu'autrement cependant la 
circonscription des corpus suit des dé­
coupages déjà donnés par l'histoire : 
une grande période historique (Moyen-
Âge, Renaissance), un mouvement, une 
école ou un style (le Futurisme, l'Im­
pressionnisme, la Post-Painterly-Abs­
traction), ou encore, plus fréquemment, 
une monographie où l'oeuvre d'un seul 
artiste est considérée exclusivement. 
Mais en regard de ce genre de corpus 
« naturels », c'est-à-dire que l'analyste 
reçoit tout faits, on peut imaginer une 
autre possibilité : lorsque l'objet d'étude 
résulte d'un découpage plus arbitraire, 
d'une sélection et d'une combinaison 
qui ne dépendent que de la motivation 
de l'historien d'art lui-même et qui 
décloisonnent par conséquent les clas­
sements et les divisions précédemment 
décrits. Il n'est pas étonnant dans ce cas 
de voir « toute » l'histoire de l'art 
devenir l'objet de l'étude à travers une 
série d'oeuvres choisies qui la résument 
d'un certain point de vue. C'est à ce 
genre de corpus artificiels que ressortit 
L'Annonciation dans la sculpture au 
Québec de Porter et Désy '. Le corpus 
résulte donc des trois éléments choisis 
(sans compter le nombre des exclusions 
qu'une telle sélection entraîne) : un lieu 
géographique, l'art du Québec, un genre 
artistique, la sculpture (dont les exem­
ples du livre nous montrent qu'il s'agit 
majoritairement de bas-reliefs) et un 
motif iconographique religieux, l'An­
nonciation. Les limites temporelles du 
corpus se trouvent définies par l'appari­
tion et la disparition du motif dans 
l'histoire de la sculpture québécoise. 
D'aucuns contestent la constitution de 
corpus artificiels ; quant à moi, je crois 
que de tels corpus sont fort légitimes. 
Cependant, comme ils témoignent d'une 
plus grande subjectivité, ils doivent sans 
doute contenir leur propre justification. 
Autrement dit, puisqu'ils sont arbitrai­

rement ce qu'ils sont, il leur faut une 
« raison » qui les fait valoir d'être ce 
qu'ils sont. Dans les meilleurs de cas 
cette raison est d'ordre théorique et 
permet à l'analyse de se développer hors 
d'un trop rigide déterminisme histori­
que. Malheureusement, ce n'est pas le 
cas de L'Annonciation dans la sculpture 
au Québec. 

Dans l'ensemble, malgré quelques 
minces tentatives d'« analyse », ce livre 
reste un simple inventaire des oeuvres 
sculptées où se trouve le motif de 
l'Annonciation. Évidemment, il n'y 
aurait aucune raison de chicaner ce 
travail — la nécessité et l'utilité des 
inventaires ne sont plus à prouver — si 
l'auteur2 n'avait pas la prétention de 
nous offrir autre chose : 

Au Québec on a toujours réservé à la 
Vierge un culte de premier plan, 
solidement établi sous le régime fran­
çais par les soins des premiers évê-
ques, des communautés religieuses et 
du clergé. Bien que l'Annonciation 
elle-même ne semble pas avoir fait 
l'objet d'une dévotion très populaire, 
elle a connu une importance non 
négligeable. Ses représentations au 
Québec ne sauraient donc être étu­
diées en dehors du contexte religieux 
dans lequel elles se situent. C est de 
l'Annonciation sculptée que nous 
traiterons ici. Après une description 
des oeuvres que nous avons réperto­
riées, nous en ferons une analyse 
détaillée sur les plans iconographi­
que et plastique, (p. 8) 

Hubert Damisch, dans une étude sur le 
motif du nuage dans la peinture3, a 
justement proposé une analyse détaillée 
sur les plans iconographique et plasti­
que . Je n'en retiendrai ici que deux 
choses : d'abord le fait que le motif soit 
apparemment plutôt secondaire ou ac­
cessoire mais qu'il permette cependant 
de traverser diachroniquement une lon­

gue période de l'histoire de l'art, ensuite 
et surtout, sur le motif lui-même, les 
observations théoriques qui témoignent 
des multiples significations de ce gra­
phe pictural. Le motif choisi par Porter 
et Désy est plus complexe, puisqu'il 
s'agit d'une séquence narrative, mais on 
verra qu'avec un peu de travail théori­
que on pourrait déplacer sur leurs objets 
les observations de Damisch. 

« Les Annonciations de cette étude 
s'échelonnent de la fin du XVIIe siècle 
au début du XXe » nous dit l'auteur. 
Si, comme il l'indique encore, les repré­
sentations de l'Annonciation « ne sau­
raient (. .) être étudiées en dehors du 
contexte religieux dans lequel elles se 
situent », il faudrait toutefois démontrer 
comment, à travers les variations icono­
graphiques et surtout à travers la forme 
des oeuvres, se manifeste la conception 
religieuse contemporaine. C'est dans le 
seul but de suggérer en ce sens des 
pistes de recherche que je ferai les I 
remarques suivantes. Il ne s'agit pas 
d'évaluer l'originalité ou l'emprunt des 
motifs, mais surtout défaire signifier la 
présence de tel ou tel autre genre de 
motif selon les périodes, les régions, les 
communautés. C'est dans une telle 
perspective que la spécification du 
contexte religieux trouvera par l'analyse 
des images un certain raffinement tout 
en reconnaissant à l'image une autono­
mie. 

Je ferai premièrement quelques ob­
servations sur l'analyse plastique car 
c'est le domaine le plus sacrifié dans ce 
livre. Damisch suggère à propos du 
nuage de considérer trois « niveaux » 
ou « instances » : le /nuage/ comme 
graphe pictural (le signifiant) dénoté 
nuage au niveau de la description pour 
transcrire le signifié « nuage » du gra­
phe pictural. Donc, au niveau plus élevé 
du récit de l'Annonciation, on pourrait 
avoir le graphe pictural complexe /An-
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nonciation/, qui correspondrait au si­
gnifiant formé et perceptible au niveau 
que Panofsky nomme pré-iconographi­
que4, dénoté Annonciation au niveau de 
la verbalisation de l'image, comme 
serait aussi désigné le passage du texte 
biblique représentant cet événement, 
pour traduire le signifié « Annoncia­
tion », c'est-à-dire le concept d'Annon­
ciation manifesté par le graphe pictural 
/Annonciation/. On pourrait utiliser 
l'expression graphe sculptural, mais il 
m'apparaît moins juste pour tous les 
bas-reliefs. Il n'est pas nécessaire de 
poursuivre plus avant l'analyse très 
sophistiquée de Damisch car nous ne 
retiendrons ici que l'importance qu'il 
accorde à la distinction des plans du 
signifiant et du signifié, reconnaissant 
par la suite la possibilité d'une produc­
tion de sens à chacun de ces deux plans. 
Ceci est donc accorder une certaine 
autonomie au plan pictural/sculptural 
lui-même. Par une démarche différente, 
qui n'emprunte pas à la sémiologie mais 
qui reste tout à fait pertinente, René 
Berger analyse la fonction signifiante du 
plan formel de l'oeuvre d'art5. Son 
chapitre sur le rythme est particulière­
ment intéressant pour notre propos 
puisqu'il est consacré à une série d'An­
nonciation6. Porter, citant Lucien Ru-
drauf ou Louis Réau (p. 99), souligne 
que l'Annonciation est un « drame sacré 
à deux personnages appartenant à deux 
mondes différents ». Son chapitre 
« Analyse plastique » cherche plutôt à 
montrer comment la distinction du statut 
des personnages est marquée dans les 
images sculptées. Mais la plupart des 
arguments relèvent davantage de la 
présence des attributs symboliques spé­
cifiques, donc de l'analyse iconographi­
que. Plus loin (p. 100), il rappelle que 
« l'Annonciation est un sujet très dyna­
mique en ce sens qu'il comprend deux 
moments bien distincts : l'annonce faite 
à Marie et la réponse de celle-ci ». 
Voilà la question de la temporalité du 
récit dont doit s'accommoder l'image. 
Ceci n'est pas un mince problème et 
mériterait plus d'attention que la ving­
taine de lignes que lui accorde Porter. 

L'analyse comparative que fait Ber­
ger entre les Annonciations de Dome-
nico Veneziano et de Fra Angelico 
permettrait de répondre à une question 
mentionnée, mais non solutionnée, ni 
analysée par Porter : la différence entre 
les Annonciations qui sont comparti-

L'Api?cf)ciati6t? 
daps la sculpture 
au Quebec 

mentées et celles qui sont unifiées. La 
compartimentation (fragmentation de la 
séquence du récit), c'est-à-dire la forme 
de présentation, de composition de la 
scène, et l'unification, qui entraîne un 
déplacement de la position de la scène 
dans le corps du rétable (où on les 
retrouve habituellement), sont assuré­
ment porteuses de sens. Par exemple, le 
rôle des arcades (isolement des person­
nages) et de la colonne médiane (liaison 
en forme d'asyndète) dans VAnnoncia­
tion de l'église Saint-Sauveur de Qué­
bec (n° 65) pourrait être comparé à 
l'exemple contraire qu'est l'Annoncia­
tion du Musée de l'Hôpital général de 
Québec (n° 8), qui devait à l'origine être 
disposée comme celle de l'église Notre-
Dame-des-Victoires à Québec (n° 13) où 
les panneaux se trouvent de part et 
d'autre de la monstrance. En générali­
sant, à propos du corps central qui 
séparent habituellement les panneaux, 
on pourrait dire qu'il participe à la 
symbolique du tabernacle qui en est 
l'objet principal. Selon le tableau de 
Veneziano, on pourrait donner à cette 
disposition une signification (que n'a 
pas notée Berger) puisqu'au centre se 
développe une construction, apparem­
ment étrangère au thème de l'Annon­
ciation, qui se trouve, comme la Vierge 
à droite, au centre d'une série d'arcades. 
Cette construction est une allée bordée 
d'arbustes fleuris (symbole du Paradis 
terrestre) menant vers une porte précé­
dée ou encadrée d'une arche décorée de 
végétation. Selon les litanies de la 
Sainte-Vierge, celle-ci est, entre autres, 
nommée Arche d'Alliance et Porte du 
Ciel. Il suffit de transposer cette sym­

bolique de la Vierge comme médiatrice 
et transition pour faire signifier la pré­
sence du tabernacle (le Christ rédemp­
teur) entre l'ange Gabriel et la Vierge 
Marie : plaçant ainsi au centre de l'An­
nonciation le futur accompli que cette 
scène préfigure. 

Il y aurait beaucoup d'autres éléments 
formels de la composition à étudier, 
mais je m'arrêterai impérativement ici 
pour suggérer autre chose, deuxième­
ment, sur le plan iconographique. Tout 
au long des descriptions des Annoncia­
tions Porter se réfère presque essentiel­
lement à l'ouvrage de Louis Réau, qui 
est du reste fondamental mais qui mérite 
d'être complété lorsqu'on propose de 
faire « une analyse détaillée sur les 
plans iconographique et plastique ». 
Sans pousser la profondeur de la recher­
che jusqu'à nécessairement intégrer les 
détails fournis par Léonard de Vinci sur 
les Annonciations violentes7, des préci­
sions auraient laissé l'analyse moins 
superficielle et moins simplement des­
criptive, comme lorsque Porter dit : 

La Vierge réagit de façon très variée 
à l'apparition de l'ange : elle montre 
tantôt de l'humilité, de l'obéissance 
ou de la candeur, tantôt de la pru­
dence, de la surprise, voire de la 
peur. Divers gestes traduisent ces 
réactions : mains jointes, mains croi­
sées sur la poitrine, une main sur la 
poitrine et l'autre levée, (p. 92) 

C'est pourquoi je m'étonne de ne pas 
trouver dans les références de ce livre 
les récentes analyses de Michael Baxan-
dall8 qui, justement à propos de l'An­
nonciation9 étudie minutieusement la 
symbolique des gestes de la Vierge. La 
scène de l'Annonciation se subdivise en 
trois mystères : la mission, la salutation 
et l'entretien angéliques. Chaque mys­
tère se subdivise à son tour. C'est plutôt 
généralement le troisième qui a été 
représenté, et il se subdivise, selon le 
texte de Saint-Luc (I, 26-38), en cinq 
états spirituels de la Vierge visitée : le 
trouble, la réflexion, l'interrogation, la 
soumission et finalement le mérite. Par 
exemple, dans les cas présentés par 
Porter, on remarque que la Vierge est 
plus fréquemment représentée les mains 
croisées sur la poitrine, ce qui signifie la 
soumission (Humiliatio), ou selon la 
symbolique de la réflexion (Cogitatio), 
c'est-à-dire avec une main sur sa cuisse 
et l'autre sur sa poitrine. Chaque scène 
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représentant une conception distincte et 
précise de l'importance de l'Annoncia­
tion, il ne serait pas inutile de classer ces 
variables selon les époques, les régions 
et les communautés, en reliant ensuite 
chaque version à la signification donnée 
par la composition elle-même, telle 
qu'elle peut être dégagée selon les 
exemples que nous avons, trop rapide­
ment, donnés plus haut. Nous pourrions 
ainsi avoir une idée plus juste du 
contexte religieux qui a vu naître et qui a 
produit ces oeuvres. 

La préoccupation du travail de Por- r 
ter n'est pas de cet ordre, malgré les 
belles promesses de l'introduction. 
Bien sûr, l'auteur a pris à la fin de son 
introduction la prudence d'usage en 

signalant, par modestie rhétorique, le 
caractère incomplet de son travail ; 
mais je crois qu'il aurait été plus sage 
de soustraire complètement les banales 
analyses des deux courts et superféta­
toires chapitres IV et V, pour ne laisser 
que les descriptions de l'espèce de 
catalogue raisonné de la trentaine 
d'oeuvres constituant le gros de ce 
livre et qui seul dans l'avenir servira. 

René Payant 
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le livre, une valeur documentaire. 

Une réédition : 

Les Deux Testaments, 
d'Anna-Marie Duval-Thibault. 

Le Centre [américain] pour la conserva­
tion des documents nationaux [NMDC ] 
que dirige le poète franco-américain 
Normand Dubé à Bedford, New Hamp­
shire, vient de rééditer le premier ro­
man-feuilleton écrit par une romancière 
franco-américaine, Anna-Marie Duval-
Thibault.2 Son ouvrage, Les Deux Tes­
taments, Esquisse de moeurs canadien­
nes , a paru dans le journal l'Indépen­
dant de Fall River, Mass., du mois 
d'avril jusqu'en août 1888. La première 
édition du livre date de la même année ; 
la nouvelle édition est parue en 1979. 

Pour qui étudie la littérature québé­
coise/franco-américaine et pour ceux 
qui sont intéressés par l'histoire du 
dix-neuvième siècle, la réédition du 
roman de Mme Duval-Thibault consti­
tue un événement important. Elle 
marque le début d'un programme qui 
prévoit la réédition de plusieurs romans 
des émigrés ainsi que la publication 
d'une anthologie de la littérature franco-
américaine d'environ mille pages. Déjà 

le catalogue du centre NMDC contient à 
peu près trente titres touchant plusieurs 
domaines : l'histoire, la poésie récente, 
les actes des colloques franco-améri­
cains, et la didactique de l'enseignement 
du français comme langue seconde (aux 
États-Unis). La réédition du roman 
franco-américain (en français) inaugure 
une phase nouvelle de ce programme 
qui est subventionné par le gouverne­
ment fédéral américain. 

Les Deux Testaments, édition origi­
nale, comporte une préface, trente-deux 
chapitres et un épilogue. Malheureuse­
ment, la préface d'Anna-Marie Duval-
Thibault n'est pas incluse dans la nou­
velle édition. Voici, donc, son pro­
gramme, en résumé et selon la première 
édition : l'auteur se charge de combattre 
« la littérature de bas étage » de France, 
par un contenu <• sain » et québécois où 
.< Dieu » aura « sa place », ce qui n'a 
rien de surprenant, compte tenu du titre. 
Cette littérature « de bas étage » se 
trouve reflétée néanmoins dans l'oeuvre 

de Mme Duval-Thibault simplement par 
le fait que son livre a été écrit contre un 
type de roman à la mode au dix-neu­
vième siècle. La structure donnée par 
Mme Duval-Thibault à son ouvrage est 
celle du feuilleton français, adapté, bien 
sûr, à la mentalité de la patrie. Comme 
l'indique l'Indépendant dans son an­
nonce du roman (le 13 avril 1888) : 

. . . trop souvent les feuilletons sortis 
de la plume d'écrivains français nous 
offrent une peinture de moeurs diffé­
rentes sinon inconnues à la plupart de 
nos lecteurs. Quand on nous parle du 
grand monde parisien, de la vie des 
nobles ou des filous des capitales 
européennes, on peut à peine saisir 
toutes les nuances et comprendre tous 
les mobiles de ces êtres factices. 

Dans LES DEUX TESTAMENTS, 
au contraire, on ne voit que des 
scènes de la vie canadienne ; c'est 
chez nous, avec tout ce que ce mot 
contient de signification et de souve­
nirs . . . Tout [le roman] est touché 
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